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      Mentions légales

      Résumé

      L'étendue du savoir linguistique et littéraire de Rabelais a toujours marqué les esprits, de ses amateurs lecteurs comme de ses exégètes subtils des Cinq Livres. À côté de l'admiration pour son génie créateur, ont coexisté des zones d'ombre, des énigmes irrésolues, des doutes concernant la publication de ses œuvres. L’analyse rabelaisienne est sans fin et toujours renouvelée, propre à cet auteur majeur de la langue et de la littérature françaises. Ce nouveau volume des Études rabelaisiennes est le résultat d'un travail d'équipe mené lors d’un colloque qui s’est tenu à Turin, puis à Torre Pellice, en 2015. Les différents intervenants ont fait dialoguer différents savoirs allant de la philologie à l'histoire, de la critique littéraire à la philosophie, mais encore des francisants et des italianisants, des érudits des langues classiques et des langues orientales, des historiens de l'art et de la culture. Le résultat est concluant, alors qu’un index permet de se repérer et de travailler avec ce nouveau volume.
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Présentation du Colloque

      Au début du mois de septembre 2015 a eu lieu à Turin et à Torre Pellice le Colloque international Langues et langages dans l’œuvre de François Rabelais
 (11‑14 septembre) auquel a pris part la crème des rabelaisiens.

      L’œuvre de Rabelais, de concert avec les textes documentaires qui l’accompagnent, représente l’une des plus grandes aventures de la culture de tout temps, dans les parties désormais acquises par la critique comme dans celles où le jugement est encore suspendu. Sous les différents versants de l’interprétation (de la philologie textuelle à la sémiotique), dans le domaine des différentes langues (des dialectes français aux langues classiques), les contributions recueillies en ce livre cherchent à y apporter un peu de lumière.

      Le terrain où la critique s’est le plus exercée, et notamment la critique linguistique, est constitué par la langue de Rabelais, dans son puissant intertexte dont font partie plusieurs langues et de nombreux dialectes (notamment français), sans omettre le grand institut de la formation des mots où sont canalisés de la même manière des noms généraux et des noms propres, des figures de rhétorique, des étymologies savantes ou difficilement compréhensibles, des langages spéciaux, jusqu’à constituer un continuel et inépuisable apparat de variation.

      L’autre terrain nécessairement fréquenté a été celui des personnages, parfois énigmatiques, parfois impénétrables, que traversent différents ouvrages de Rabelais, comme par exemple le personnage à double face de la Sibylle, qui garde les secrets de l’art poétique et les préceptes de l’art divinatoire, ou comme l’épisode de Dindenault, par ses implications exégétiques, stylistiques ou morales, ou encore comme les différentes îles qui paraissent avoir des habitants parfois indéchiffrables, la liste pourrait être infinie…

      À l’intérieur de ce recueil, il y a aussi des textes consacrés aux moments historiques et culturels où Rabelais a été protagoniste ou témoin, ou des contributions consacrées à la reconstruction de la grande culture rabelaisienne qui n’est pas encore aujourd’hui tout à fait connue. 

      Les résumés des interventions suivent l’ordre dans lequel elles ont été prononcées.

      Nous regrettons vivement les collègues et les amis qui ont participé au colloque mais qui ne nous ont pas envoyé leur texte. Il s’agit de Marie-Luce Demonet, Langue et culture judéo-provençal chez Rabelais : Purim et shuadit
 ; Alessandro Vitale Brovarone, Petrone, Quintilien et les autres : à propos de quelques sources dissimulées chez Rabelais
 ; Olivier Pédeflous, Rabelais et l’idéal trilingue : essais de mitoyenneté des langues
 ; Tiziano Anzuini, Rabelais e l’ebraico, questioni vecchie e nuove
 et Béatrice Beys, L’image docte de Rabelais dans ses portraits du xvii
e
 siècle
.
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Les quatre bastions de Turin

      
        Franco Giacone


      

      « Les quatre bastions de Turin » donnent la bienvenue aux participants au Colloque sur La langue et les langages dans l’œuvre de François Rabelais
. Combien d’entre nous, turinois compris, comprennent ce syntagme « Les quatre bastions de Turin », qui fait son apparition dans le Quart Livre 
au chapitre LXIIII ?

      
        Frere Jan associé des maistres d’hostel, escarques, panetiers, eschansons, escuyers tranchans, couppiers, credentiers, apporta quatre horrifques pastez de jambons si grands qu’il me soubvint des quatre bastions de Turin […]1


      

      En 1994, année de la publication de l’édition de Rabelais par Mireille Huchon dans la collection « Bibliothèque de la Pléiade », Jean Céard, Gérard Defaux et Michel Simonin font paraître à leur tour une autre édition critique2
 : le texte concernant les « quatre bastions de Turin » est exactement le même que celui qui est publié par Mireille Huchon.

      L’année suivante, en 1995, Guy Demerson publie une édition établie, annotée et préfacée par lui-même3
, dont le texte original a été établi par Michel Renaud et les chercheurs du laboratoire Equil XVI de l’Université Blaise Pascal, sous la direction de Marie-Luce Demonet. Le texte de Demerson concernant les « quatre bastions de Turin » correspond, lui aussi, à celui que nous donne Mireille Huchon.

      Mais la particularité de l’édition de Guy Demerson, c’est qu’il nous montre une version du texte de Rabelais en français moderne le présentant en vis-à-vis du texte original. Voici le résultat de cette modernisation dans le passage qui nous intéresse :

      
        Frère Jean, aidé des maîtres d’hôtel, chefs de rangs, panetiers, échansons, écuyers tranchants, trancheurs, dégustateurs, apporta quatre pâtés de jambon 
à faire se dresser les cheveux sur la tête, si grands qu’ils m’ont rappelé les quatre bastions de Turin4


      

      Si le texte original de Rabelais dans les trois éditions prises en considération est le même, sauf pour l’édition modernisée, où nous constatons un élargissement de sens, nous ne pouvons pas en dire autant des commentaires quant à l’expression les « quatre bastions de Turin ».

      Mireille Huchon consacre à ce syntagme l’explication suivante : « Travaux de fortification exécutés par Guillaume Du Bellay »5
.

      Gérard Defaux note : « Rabelais a séjourné à Turin en 1540-1542 auprès de Guillaume Du Bellay. Et c’est celui-cy qui, entre 1537 et 1542, a fait fortifier la ville (d’où l’allusion aux bastions) »6
. Quant à Guy Demerson, il écrit : « Le protecteur de Rabelais, Guillaume du Bellay, s’était distingué dans les remarquables travaux de fortifications de Turin »7
.

      Après avoir pris en considération les éditions des différents spécialistes français avec leurs notes concernant le passage en question, nous allons maintenant nous tourner vers les seiziémistes italiens, traducteurs de l’œuvre de François Rabelais. Après la Deuxième Guerre mondiale, trois traducteurs, dont deux professeurs de l’Université de Turin et un Romagnol, critique et traducteur de profession, se sont mesurés à cette rude tâche.

      Le premier, Mario Bonfantini, travailla en solitaire8
, en 1953, tout comme le deuxième, le Romagnol Augusto Frassineti en 19809
 ; enfin Lionello Sozzi, avec l’aide d’une équipe de quatre as10
, se mit au travail en 2012.

      Voici la traduction italienne du passage en question par M. Bonfantini :

      
        Fra’ Giovanni, socio dei direttori di mensa, scalchi, panettieri, cantinieri, trinciatori, coppieri, credenzieri, portò quattro orrifici pasticci di giambone, così grandi che mi vennero in mente i quattro bastioni di Torino11
.

      

      Enchaînons avec celle d’Augusto Frassineti :

      
        Fra Giovanni, di rinforzo a maggiordomi, schalchi, panettieri, coppieri, scudieri, tranciatori, dispensieri, assaggiatori, portò quattro orrifici pasticci di prosciutto così grandi che mi vennero in mente i quattro bastioni di Torino12
. 

      

      
Voici enfin la traduction de notre collègue et amie Paola Cifarelli, l’une des quatre as de l’équipe de Lionello Sozzi :

      
        Fra Giovanni unitosi a maggiordomi, cantinieri, panettieri coppieri, scalchi, credenzieri, portò quattro giganteschi pasticci di prosciutto, talmente grandi che ricordavano i “quattro bastioni di Torino”13
.

      

      Les trois traductions sont excellentes, il n’y a rien à objecter. Tournons maintenant notre regard vers les notes explicatives de ce passage, s’il y en a : les Turinois M. Bonfantini et P. Cifarelli, ainsi que le Romagnol Augusto Frassineti, passent comme chats sur braise, imaginant à tort, nous semble-t-il, que tout turinois ou italien cultivé comprend l’allusion à l’expression : « Les quatre bastions de Turin ».

      À ce gotha d’excellences rabelaisiennes, ne pouvait faire défaut notre ami et collègue Richard Cooper qui, dans les années 1970, a sondé et mis sens dessus dessous les archives du Piémont, et tout particulièrement celles de Turin, produisant un essai consacré à Rabelais et l’occupation française du Piémont14
.

      Cooper remarque que Rabelais avait pu découvrir au Piémont « le nouveau style de fortification, […] » à savoir le système de défense bastionné, presque inconnu en France avant 1540. Il l’avait déjà vu à Plaisance et à Parme, lors de ses premières visites, à savoir les nouvelles défenses construites par San Gallo et les fortifications de Ferrare dont il fait mention dans les additions au Pantagruel
15
.


      Les forts décrits dans les deux premiers livres, Gargantua
 et Pantagruel
, ont un tracé médiéval : celui du Gué de Vède et celui de la Roche Clermaud ont une simple courtine crénelée, un mâchicoulis, et de grosses tours16
. Le discours de Panurge sur les murs de Paris ne cherche pas à moderniser l’enceinte ancienne17
.

      Jusqu’à ce point, R. Cooper parle juste, mais lorsqu’il attribue à l’architecte bolonais Geronimo Marino18
 la « mission de fortifier le Piémont » il fait fausse route. En effet, s’il avait consulté le livre sur la Storia di Torino
 de l’historien Luigi Cibrario19
, il aurait appris ce qui suit :

      
        
Nel 1533 un maestro, di cui si tace il nome, veniva chiamato dal duca a Torino per fare i bastioni e fortificare la città. Quattro grossi se ne costrussero agli angoli della medesima ; ma quando giunsero i Francesi in aprile 1536, erano appena cominciati piccoli e deboli ripari di terra, uno innanzi al castello, gli altri agli angoli della città20
. I Francesi, dopo d’aver distrutto nel 1536 i borghi, si diedero a fortificare la città, e compirono ed ingrossarono i bastioni già cominciati, circondando la città di nuove mura, adoperandovi il danaro e le braccia de’ cittadini che sostenevano vanamente, al re, non a loro appartenersi il carico delle fortificazioni.

      

      Luigi Cibrario tient aussi à préciser ceci :

      
        Non trova appoggio nei documenti e negli autori contemporanei quanto si narra dal signor Milanesio intorno ad un bastione di San Lorenzo, cominciato nel 1461, e finito nel 1464, da un ingegnere chiamato Canale Michele.

      

      Notre ami Richard Cooper, durant ses longues recherches aux Archives d’État de Turin dans les années 1970, est passé à côté d’une grande trouvaille, à savoir la découverte du manuscrit Z.II. 24 du Trattato di fortificazioni
 di Giovan Battista Belluzzi. L’honneur de cette découverte revient à Daniela Lamberini qui l’a trouvée en 1980 et publiée dans le livre IL SANMARINO
 : Giovan Battista Belluzzi architetto militare e trattatista del Cinquecento
21
. 

      L’exemplaire de Turin est en réalité une copie du xvi
e
 siècle de l’original autographe de ce Trattato di Fortificazioni
 qui a été découvert aux Archives historiques de la Commune d’Anghiari, dans la province d’Arezzo, parmi les papiers de la famille Taglieschi, portant le titre de Libro de Fortificazioni Assedii et difese de Piazze
, avec pour signature « ms 1624 », et l’indication Ms. A (manuscrit d’Anghiari).

      Lorsqu’il arriva à Florence comme ambassadeur, Giovanni Battista Belluzzi, à savoir Sanmarino, écrivit dans son traité sur les fortifications de terre :

      
        Portava con sè queste preziose innovazioni apprese e applicate sui cantieri pesaresi dei Della Rovere. Per Cosimo e per il suo generale Stefano Colonna, il gentiluomo sammarinese arrivato nel momento dell’emergenza era l’uomo giusto al momento giusto. Rivoluzionando i metodi tradizionali in uso nei cantieri appena aperti e da aprire, sarebbe stato capace di mettere in sicurezza lo Stato con celerità e competenza, applicando le regole del fronte bastionato con rigore e imparzialità, usando, dov’era il caso, un doveroso rispetto per vincoli e preesistenze, ma anche utilizzando senza troppi scrupoli la mano pesante e ricorrendo al guasto, qualora le esigenze strategiche (e soprattutto la volontà del Principe) lo esigessero ; il tutto senza richieste esorbitanti sul 
piano economico, né pretese di magnificenza per l’estetica e l’ornato delle sue fortificazioni22
.

      

      « Quel maestro » qui a fait fortifier la ville de Turin en construisant les « quatre bastions », dont Luigi Cibrario nous cache le nom, est tout simplement Stefano Colonna da Palestrina. Voici en effet ce que Carlo Promis nous dit dans son livre Gl’ingegneri militari che operarono in Piemonte dall’anno MCCC all’anno MDCL
 :

      
        Appena occupata Torino da francesi nel 1536, pensò l’Annebault a munirla compiendo le difese già iniziate dal duca ; per esse fu data lode al valente Romano Stefano Colonna dei Signori di Palestrina, che ne comandava il presidio, e tal cosa è narrata dal Guazzo (Istorie
, 1554, pag. 339) e da Bendetto Varchi dicente che con le proprie mani diede cominciamento alla fortificazione di Torino (Orazione in morte di Stefano Colonna
).

      

      Tout ce long discours sur les bastions de Turin a pour but de dire deux choses nouvelles : la première, c’est que ce ne sont pas Guillaume du Bellay et les troupes françaises qui ont bâti les bastions de Turin après avoir envahi et conquis la capitale piémontaise entre 1535 et 1549 ; la seconde, c’est que, par le truchement d’une copie manuscrite et oubliée dans les archives de Turin, on a pu découvrir le nom de l’ingénieur militaire, originaire de la ville de Palestrina, dans le Latium.

      Très récemment, en creusant le terrain proche du fleuve Pô en vue de bâtir une seconde ligne de métro, des ouvriers ont découvert les fondations de l’un de ces bastions dont on avait perdu toute trace.

      
        Franco Giacone
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      Rabelais à mots couverts : la voix priapique

      
        Mireille Huchon

     

      

      Si « 
l’autheur, M. François Rabelais » s’adresse directement « au lecteurs benevoles » dans son prologue du Quart livre
 de 1552, un des ultimes témoignages de sa plume, sa voix (et, peut-être, celle de son alter ego) s’y fait aussi entendre derrière celle de Priapus. Là, Rabelais, s’inspirant des Priapée
s1
, donne la parole au dieu en deux longues interventions particulièrement travaillées comme en témoignent les corrections manuscrites portées sur un exemplaire du Quart livre,
 les gloses, nombreuses, de la « Briefve declaration d’aulcunes dictions plus obscures contenües on quatriesme livre » et le jugement d’Étienne Pasquier qui considère la première d’entre elles comme le plus beau passage des livres de Rabelais. Ce sont les seuls moments où Rabelais, dans l’ensemble de ses œuvres, donne la parole à Priapus, réservant à ce dieu mineur le premier rôle dans cette scène de mythologie comique, transposition de la fable d’Ésope, « Le Bûcheron et Hermès », où il met en scène les dieux de l’Olympe avec leurs attributs traditionnels, dans un dialogue exclusif entre Jupiter et Priapus. À travers les propos de Priapus, le Verbe incarné pour certains2
, on peut déceler le jeu de Rabelais sur la langue, sur les débats de grammairiens et sur les manières de désigner les endroits secrets propres à générer une lecture autre : tels l’altération mirifique ou les « soixante et dixhuict bussars de Nectar » incapables d’étancher la soif des dieux.

      *

      Alors que Priapus n’intervient jamais dans les Dialogues des dieux
 de Lucien3
, ce dieu plebeius, minutulus, facilis, crassus
, pour reprendre les épithètes que lui donne Érasme dans ses Adages

4
, prend ici sa revanche, occupant le premier rôle au détriment de Mercure, réduit à n’être que l’interlocuteur du bûcheron. Rappelons-en les circonstances. En plein consistoire des dieux (seul emploi de consistoire
 dans un contexte non religieux5
), est entendue la prière de Couillatris qui a perdu sa cognée. Jupiter, derrière lequel se dessine la présence du roi de France, rappelle les affaires de bien d’autre importance qu’ont eu à régler les dieux, évoquant l’actualité politique la plus récente. Des affaires du monde terrestre, leur reste à résoudre la querelle Galand/ Ramus qui brouille toute cette Académie de Paris (« L’un est un fin et cauld Renard : l’aultre mesdisant, mesescrivant et abayant contre les antiques Philosophes et Orateurs comme un chien »), mais, comme Jupiter a exigé en son conseil qu’il ne soit contrevenu aux destins contradictoires, le consistoire des dieux qui partage sa perplexité a encouru une terrible altération. La première intervention de Priapus concerne cette affaire, avec l’histoire du renard et du chien enchantés (l’un ne devant être pris, l’autre devant prendre toute bête rencontrée) et une allusion au juriste Pierre de Cugnières qui avait souhaité la réduction des droits juridictionnels des ecclésiastiques6
 ; Étienne Pasquier évoquera ultérieurement, à propos de Ramus et de Galand, « l’Inimitie dont Rabelais, Lucian de nostre temps, en la preface de son 3.livre, et depuis ce gentil Poëte Joachim du Bellay, en l’un de ses plus signalez poëmes, se mocquerent par placards expres qui sont les plus beaux de leurs livres »7
. La seconde intervention, d’égale longueur8
, a lieu après que Jupiter, sur le rapport de Mercure, a demandé la restitution de la cognée, car « cela est escrit es Destins » ; il s’agit d’une longue digression sur le terme de coignée
.

      La mentula
 est l’attribut de Priapus qui y fait souvent référence dans ses Priapées

9
. Dans le prologue du Quart livre,
 Rabelais introduit son personnage avec une référence directe à sa mentula
, renforcée par la mention de vietdaze
 (« vit d’âne »), et avec une didascalie à double entente qui renvoie au rouge phallus en érection du dieu, rouge gardien des jardins10
 :

      
        Que t’en semble diz grand Vietdaze Priapus ? J’ay maintes fois trouvé ton conseil et advis equitable et pertinent : et habet tua mentula mentem
.

        – Roy Juppiter (respondit Priapus defeublant son capussion, la teste levée, rouge, flamboyante, et asseurée)…11



      

      Le jeu de mots sur mentula 
est transposé en français par Priapus qui se plaît à le répéter : 

      
        Et me soubvient (car j’ay mentule, voyre diz je memoire, bien belle, et grande assez pour emplir un pot beurrier)

        (ô belle mentule, voyre diz je, memoire. Je soloecise souvent en la symbolization et colliguance de ces deux motz)

      

      
Mentule 
est un mot introduit en français par Rabelais. Le premier emploi attesté est, en effet, celui où Gargantua, pour payer sa bienvenue aux Parisiens, tire de sa braguette sa mentule en l’air et les compisse (Gargantua, 
...
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